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et arrose de vinaigre et d'eau-forte. Les

vapours produites incommodbrent les sur-
vivants, (jui s'en plaignirent avec raison;
e'etait line nouvelle peste ajoutee ä celle

qui cxistait dbjit; pen s'en fallut que le

parfam du charlatan ne tufit les malheu-

rcux qui avaient survecu a l'epidetnie.
Quiuze nulle Amienois survecureut.

Comment? Pourquoi? On ne sait pas;
ccux que le flbau n'attcignit pas etaient
eu tous cas de robustes gaillards.

Ce qui frappe, au recit de telles

catastrophes, c'est de voir combien, au

temps de Louis XIV, en ce siede qui
so quaHfin de grand, la science la plus

La journee
Exercice-Sortie des

Ligniferes, Valangin, Peseux. La liste
des sorties de la Socibtb des samaritains
de Ncuchatcl, s'allonge, decidement. Et
c'est chaque fois un nouveau succhs et
de Liouveaux souvenirs... prbcieux, que le

chroniqueur est appelb ä relater an journal.
Nous allons done chercher dans ces

ligues, ä faire revivre a ceux qui out
participb ä la journee de Peseux, le 21

juin 1908, les moments dblicieux passes

sous l'egide de la Croix-Rouge; quant ;i

ceux qui n'y etaient pas, ils se diront
peut-etre encore une fois et ce sera tant
mieux: les absents out toujours tort!

Le seul dont on ne regretta pas l'ab-
sence en ce beau dimanche de Peseux,
ce fut Jupiter Pluvius, que le Comity
avait omis de convoquer, bien intention-
nellcment, la franchise de port n'etant

pas accordbe par l'administration postale
aux regions oil les samaritains Neuchatelois
btaient fort satisfaits de le voir roster! —

Or done, le dimanche 21 juin, de fort
bonne heure, les samaritains et samari-

utile a l'humanite eta it encore rudimen-
taire. On teste, confondu que, apres les

grandes et terribles epidemics du Moyen-
Age, les nridecins n'aient pas trouve
d'autre conseil a donner aux pestiferis
que celui de porter une orange en poche
ou de respirer dn citron

1668, e'etait l'epoque oil Molihre rail-
lait si impitovablement la Faculty; peut-
etre YAdvia familier ou le Bref discours
lui ont-ils fourni quelques traits dont
nous rions encore aujourd'hui en bcoutant
le Medecin malgre lui ou le Malade ima-
ginaire.

de Peseux
samaritains neuchatelois

taines de Neuchätel etaient alarmes d'ur-

gence, et par ordre uiilitaire, car on se

trouvait en temps de guerre dans notre
pacifique contree: « Une armee enuemie
avait envahi le Val-de-Ruz. Deux batail-
lons suisses (1500 hoinmes environ),
etaient charges de defendrc les routes et

passages qui, du Val-de-Ruz, mhnent au
lac de Neuchätel. Ces bataillons s'etaient
bchelonnbs depuis Montmollin, par Ser-

rone, Bussy, Valangin, jusqu'ä Fenin.
L'ennemi avait cherclri ä forcer le

passage de Serroue sur Peseux; dhs l'aube,
un combat meurtrier s'btait engage ä la
lisiire nord du bois de Serroue, a vingt' t?

minutes du stand de Peseux.

« A 6 heures du matin, on avait avisb
les samaritains et samaritaines de
Neuchätel que la troupe manquait de materiel

et de personnel pour panser et 6va-

cuer de nombreux blesses ».

Telle etait la supposition que les par-
tants de la ville par les trams de 7

heures... ignoraient encore au moment du
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depart, lis ne s'eii trouvaient pas moins
nombreux au rendez-vous pris, et se re-
trouvfercnt encore plus nombreux au Plan-
les-Faouls sur Peseux, oü la supposition
ci-dessus fut... d^voiPe par le directeur
de l'exercice, XL. le Dr de Marval, qui
complfita encore son expose comnie suit:

« La ville de Neuchatel est d£ja bon-
d6e de troupes, de malades et de blesses,

rien mangt? depuis liier. Dans le courant
de la matinee, nous amenerons nos blesses.

et nous vous prions de faire le ntS-

cessaire pour les panser, les nourrir et

les dvacuer.
Les... participants ont (Scoute dans un

silence impressionnant l'expose du

programme... nous voulons dire la gravite
des nouvelles apportees par l'officier. Les

1. Samantains de Neuchätel ä Peseux. La remise du fanion.

aussi, ne peut-il etre question d'amener

ceux de Serroue ä Neuchätel. Les sania-
ritains decident done de faire une place
de pansement sur la route de Serroue,

au stand de Peseux, et d'evacuer les

blesses sur Peseux. A 7 h. 45 un offi-
cier sanitaire des deux bataillons arrive
au Plan-les-Faouls et donne les rensei-

gnements suivants : Nous avons environ
30 blesses, lour nombre augmentera
encore, mais l'enuemi ne cherche plus a

avancer de ce cöt<5. Les hommes n'ont

visage» se font monies, car on songe ijuc
la guerre est une chose bien terrible...
et qu'il n'v a pas un instant a perdre,
si l'on vent pouvoir recevoir a la fin du

combat, de pauvres soldats blesses et
affaires. Aussi est-il decide, d'accord avec
le medecin, de prendre les dispositions
suivantes:

Pester on l'on se trouve, et preparer
tout ce qu'il faut pour transporter plus
loin les blesses. Faire la cuisine snr
place, requisitionner a Peseux des chars,
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et amener les blesses des le commencement

de Faprcs-iuidi a Peseux (puisque
XcuchAtel ne pent plus les recevoii).

La distribution du travail a remis cha-

cun de bonne humeur, et la perspective
du soulagement bienfaisant que Ton va

pouvoir procurer a de pauvres blessds, '

stimule les courages, de Sorte que, bientöt,
tons les groupes sont en pleine activite.

souffrir; taudis que les samaritains veil-
laient sur eux, et chercheraient ä les

« raccommoder » de leur mieux. —
Au village, tout etait en braule, lors-

qu'y arrivera le grnupe des « porteurs de

matelas ». Lue cohorte de dames et
demoiselles, ravonnantes sous la croix rouge
de leur tablier, dcoutait a I'aula du
college, 1'expose de M. le Pr Morel, les invi-

II faut dire ici, que notre bonne fee,

transformee en l'occurence en un comity

prevoyant, n'avait rien laissd au hasard.

Tout ce qu'il taut pour cuisiner s'^tait
trouvö sur place, connne par enchante-

ment, y compris les cuisiniers! II ne res-
tait plus qu'a couper du bois et ä mettre
le» inarmites sur le feu, pendant qii'un
groupe de dames mettait la table decoree

meine aux couleur» federates et samari-

taines, pour rappeler aux soldats blesses

que e'est pour la patrie qu'ils devaient

taut ä transformer ce bfttiment en ambulance,

avec une quinzaine de lits, salle

d'op&'ation, etc.; et d'aller requisitionner

pour cela chez les habitants le materiel

ndcessaire; tandis qu'une deuxihme section

se livrerait par tout le village au
travail tlieorique, mais tout aussi important,

d'inventorier ce que, en cas de be-

soin, le village de Peseux serait en £tat
de fournir d'urgence.

Ailleurs, on rtquisitionnait des chars

et des chevaux, tandis qu'en foret, attelles
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et brancards d'urgence se confectionnaient
aetivement, pour satisfairc a tons les

diagnostics que le doctcur extrairait en

temps voulu d'une de ses vastcs poches.

Et la matinee de passer tres rapide-
mcnt, ii jouir rdellement de cct exercicc
utile... Par excmple, il faut etre ferrd sur
les prenoms ii Peseux, car chacun s'v

appelant Bonhöte, ou a pe'u prhs: on
allait requisitionner chez _\I"le Estelle ou
chez ceux «du Nid»; ou bien l'on se

rendait chez M. Charles, croyant aller chez

M. Jean! — Mais non, celui-ci etait avec

nous, et nous aidait de son mieux ä nous

y retrouver dans cette difficile gdnealo-
gie. Merci ii lui pour son aide toujours
si ddvoude, ä lui qui n'a meme pas le

droit de porter le brassard ä croix rouge,
et fait cependant tant de choses pour la
cause samaritaine. N'est-ce pas lui qui
l'an dernier ii Valangin, langait l'idde du

fanion, dont tout le monde parlait en
cachette, ä Peseux, le matin, mais que

personne n'avait encore vu... sauf ces

dames!

Les samaritains neuchätelois devraient
bieu crder un brassard d'honneur en
souvenir de Peseux, et l'offrir bien vite au
ddvoud et ban hole du bureau de placement

Pendant ce temps, le soleil monte ä

l'horizon! Le travail avance au village
comme ä la foret; la soupe va cuire... et
les blesses n'arrivent toujours pas!

Heureusement que les estomacs des

samaritains et samaritaines commencent
ä crier famine et que la nouvelle dtait

parvenue que « les soldats n'dtaient pas
si malades que cela»; l'on peut sans

scrupule aucun prendre leur place et faire
honneur au repas de 174 couverts, cuit
ä point et fameusement, par MM. Wenger
et Grin, et servi gracieusement par « d'ac-
cortes samaritaines», a dit le reporter
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spdeial que la Suisse liberale avait ddld-

gud sur les lieux.

L'aspeet du lieu dit le Plan-les-Eaouls
dtait ddlicieux. LTnc (pdnzaine de tables

s'y trouvaient dressdes, ddcordes de flours
et do papier rouge, faisant avec le blanc
des nappes, les couleurs cheres aux
samaritains et aux Suisses. Au-dessus, l'ad-
mirable dome de la foret mettait ii cela

le vert manquant, pour compldter les

couleurs neuchateloises. Plus loin, une file
de chars et de brancards prets ii fonc-
tionner et une lignde d'attelles, tdmoi-

gnant du travail du matin, et dans le

fond du tableau, les feux de la cuisine
de campagne jetaient gaiment au ciel
leur flamme claire et leurs tourbillons dc
fumde.

Le promeneur, non prevenu, s'arretait,
dtonnd, se demandant ce qui pouvait bien

se passer ici? — Les yeux brillants des

unes et les mines rdjouies des autres de-

vaient vite leur faire decouvrir que le

meilleur esprit samaritain ne ccssait dc

regncr dans toute l'assistance.
Mais celle-ci a pris place ä table, et

le menu a dtd enlevd, comme au com-
mandement...

Quelques images ont cache momenta-
ndmeut le ciel bleu, une brise fraiche se

joue dans les arbres, tandis qu'un silence

impressionnant a tout ä coup fait place

aux joyeux rires de tout ä l'heure. Ceux

qui dinaient de l'autre cotd de la route
se sont rapprochds des tables des comitds

et des autoritds... on sent .que quelque
chose va' se passer.

En effet, de l'office, ddbouche un
cortege solennel. C'est le Comite des Dames,
dont l'une d'elles porte un objet allongd,
recouvert pour le moment d'une enve-
loppe bizarre...

Arrivd au milieu du cercle des

samaritains, c'est Mme Pons qui prend la
parole, au nom du groupe des Dames, dont
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eile est Iii distingudo presidentc, et pro-
iioiiee le diseours suivant:

« Depuis eiiuj ans (jue votre Socibte s'est

fondbe, grace au petit noyau d'homnies
devmkb et conscients des devoirs qu'ils
pouvaient avoir vis-a-vis de leur prochain,
et parmi lesquels je ne veux oublier ni
M. Hufschinied, ni M. Schmied, vos an-
ciens president et secretaire, votre
association a fait de remarquables progrbs.
De 20 membres qu'elle comptait en 1902,
eile arrive a depasser la centaine aujour-
d'hui, et il n'v a pas de seinaine cpic

nous ue lisions dans les journaux de la

ville (jue les uns ou les autres d'entrc
vous n'aient eu a intervenir pour soulager
un malade ou un blosse, il tel point qu'on
a pu dire (/n'ä Xenchdtel on ne ponrra/f
plus se passer des samaritains.

Au noiii des Dames saniaiitaines, je

vous t'elicitc, vous Monsieur le president
et tous vos samaritains. pour cc beau

resultat, et je sais que toute la population
de Neuchatel, qui connait le ddvouement
dont tous vos menibres font preuve, vous
est reconiiaissaiite pour les services que
vous lui avez rendus.

Au sebi de notre groupe de samari-

taines, quelques dames, Celles qui ni'en-

tourent en cet instant, out ponsd qu'un
petit tdinoignage d'estime et de
reconnaissance ne saurait froisser votre rao-
destie de samaritains. Leur mauibre de

voir a recpi bon accueil auprbs de toutes
les personnes de la ville, auprbs des me-
decins en particulier, qui out si souvent

recours a vos bons offices. — Aussi ces
I

aimables queteuses ont-elles reuni line j

somme qui nous pennet aujourd'hui de i

vous remettre de la part des samaritaiues

et des habitants de la ville de Neuchatel,
uu fanion, que j'ai l'honneur, en leur nom,

'

de remettre ii votre Societe.

Cc fanion, qui porte sur l'un de ses

cotes les armes de la ville, les couleurs
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de notre eher canton, et de notre patrie
suisse, porte aussi de l'autre eöte le Symbole

de la pitie et de l'amour aux blessbs :

la croix rouge sur fond blanc. II niaric
done l'amour du prochain il l'amour du

pays.
Nous soinmes heureuses et fibres, Monsieur

le President et Messieurs, de pou-
voir vous l'offrir, nous souhaitons que
souvent encore, entoures de la verdure
de nos champs et de nos forets, nous

puissions, lors de ces exercices utiles

qu'organise votre Societe, le voir flotter
au-dessus de nos tetes.

En faisant des voeux pour la prosperity

de votre association, dont le seul

but est de faire du bien, et eu vous sou-
haitant ii tous de pouvoir en faire beau-

coup, je vous remets ce drapeau au nom
des saniaiitaines, mes sirurs, et je les

prie de lever leurs verres, meine s'ils ne

contiennent que de l'eau - ii l'honneur
de la Society des samaritains de
Neuchatel.

Qu'elle vive!»
Et tout ii coup, le fanion, celui reve

de M. ßonhöte, dont on avait taut parly,
et que nul du sexe fort — sauf peut-etre
lui — u'avait encore vu, s'est ylevd sur
sa hampe et apparait aux regards de tous

au milieu de chaleureuses acclamations.

L'on comprend tout niaintenant, sur-
tout l'insistance de Mme Porchet, ii ne

vouloir con fier ä personne ä la montye
de Peseux, ce «dröle d'instrument de

musique > ainsi que l'appelait un sama-
ritaiii qui voulait se montrer galant.

C'ytait le fanion! Et quel fanion! II
porte d'un cöte l'emblbme eher, croix

rouge sur fond blanc, avec les deux dates

1905-1908. De l'autre, ce sont les
couleurs suisses, neuchäteloises et locales

qui se marient, rappelant ainsi aux
samaritains tont ce qu'ils ne doivent jamais
oublier: Patrie et prochain
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Aussi ost-eo avec une emotion reelle

et bien comprehensible que notre president

Dubois repond comme suit it Mrae

Pons:

« Madame la Preside»te de la Societe

des samaritaines.
Mesdames les samaritaines,

C'est avec un sentiment de profonde
reconnaissance, que je recois an 110m de

la Soeiete des samaritains le magnifique
fanion, dont vous voulez bien honorer

notre modestc Soeiete.

Soyez assurees, Mesdames, que chacun
de nous aura a cceur de faire honneur

aux couleurs de notre eher canton, ä

cellos de notre ch&re patric; et surtout
aux coidcurs rouges et blanches qui grou-
pent dans un memo but d'humanite les

secoureurs de tons les pays.
Jusqu'ii ce jour, qui restera une date

memorable dans l'histoire de la Socidte
des samaritains, nous n'avions comme

point de ralliement que la bonne volonte
de chacun de ses membrcs; — grace a

vous, Mesdames, nous possedons aujour-
d'liui ce quelque chose qui fait battre le

cceur un peu plus vite!! Un drapeau! Un
fanion!! Notre fanion!! —

Combien y eut-il de soldats sur les

champs de bataille qui donnferent joyeu-
sement leur vie pour sauver leur
drapeau? — nul ne le saura jamais. — Le
notre, il n'est pas neccssaire de donner

sa vie pour le sauver, car partout oü

flottent ses couleurs benies, les pauvres
blesses qui s'abritent sous ses plis pcu-
vent etre assures de souffrir a l'abri de

la mitraille et des obus.

Xous n'avons pas pour le nötre des

visees aussi hautes, pourvu que ses
couleurs se marient a la verdure de nos fo-
röts dans nos exercices pacifiques, il rea-
lisera le vTceu des Dames samaritaines,

qui est aussi le notre.

Madame la prdsidente, Mesdames les

samaritaines.
An 110m de la Socidtd des samaritains,

je vous remercie du fond du cceur; —
merci aux aimables qudteuses, it MM. les

docteurs, ainsi qu'ii la population delaville
de Neuchätel qui a bien voulu nous marquer
sa reconnaissance pour les services rendus.

Certes, notre Socidte se rend utile et

nous en sommes heurcux, car les tdmoigna-
ges de satisfaction que nous recevons

prouvent ä notre devoue president d'lion-

neur, M. le Dr de Marval, que nous
avons profits de sou enseignement qu'il
sait rendre si clair et mettre it la portee
do chacun; car celui qui commence un
cours dc samaritain — bien souvent par
curiositd, est obligd dans la suite de dc-
venir un membre devout;, tellement il est

conquis et intdressd.

Cette journee est le couronnemcnt de

l'ceuvre de M. le Dr de Marval et de son

digue collaborateur M. le Dr Morel.

En faisant des voeux pour que nos deux
Sovietes sceurs remplissent toujours plus
le but qu'elles se proposent, permettez-moi,
Madame la prdsideute et Mesdames, de

remettre ce superbe fanion it notre eher

president d'honneur, M. le D1' de Marval;
il fut toujours le premier ä la peine, il
nous doit d'etre le premier it l'honneur,
et c'est it lui que revient le plaisir dc le
faire flotter le premier.»

Le vdndre president d'honneur des

samaritains neuchätelois n'ainie pas etre

longtemps it l'honneur. II rend le fanion

au president cle la section, et celle-ci ac-
clame son nouvel embldme.

On sent vibrer les coeurs de tous pour
la cause sainte it laquelle ils ddsirent se

ddvouer, car un morceau de soie est de-

venu soudain le signe sacre et respec td

il l'ombre duquel on espere s'exercer sou-
vent ä rendre service au prochain pour
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etre it meine de le faire en realite a

l'occasion, le moins possible cependant,
cela se comprend.

Le dessert et les vins d'honneur sont

venus ä propos faire reprendrc le dessus

ä la gaitö de tont ü Fheure, et les dis-

cours se succfedcnt a l'envi. (Fest M. le

D1 Sandoz, delögue de la Croix-Rouge
neuchilteloise, qui commence par montrer
pratiquement les emplois trfes divers des

chars d'ambulance, en se faisant d'un des

nötres, une tribune... d'urgence qui lui
permet d'etre entendu de tous, et au

photographe de passer ä la posterity im
cliche du döleguö föderal assurant depuis
son char, de l'iutdröt avec lequel la So-
ciötö de la Croix-Rouge suit les travaux
des samaritains.

Puis on porte la sante des Dames;
celles-ci röpondent; on boit aux autoritös
de Pcseux, qu'on remercie de leur belle

rdception; le dölegue du Conseil communal

se felicite de ce que nous ayions
choisi son village pour Fexcrcicc auqiiel
plusieurs samaritains de Peseux ont
assists. C'est ensuite le döleguö des
samaritains de la Chaux-de-Fonds, dont quel-

ques-uns ont dgalernent assistö ä Fexercice,
et qui apporte au Bas les saluts du Haut.

Oublions-nous quelqu'un? C'est probable,

et nous en deinandons excuse ü tous
les orateurs, car le temps presse, et les

blessös sont cette fois-ci annoncös, dans

les «uniformes» les plus divers (on voit

que c'est periode d'essais d'equipements
nouveaux au militaire, car il y avait
meme des blessös en jupes ä Peseux!)

Tout le monde est pansö, eliargö... et

Kappeler prend la tete de la colonne,
droit comme un / dans ses nouvelles
fonctions de « porte-drapeau », pas avant

cependant que l'on ait passe devant Fob- -

jectif de plusieurs photographes, dont
;

l'officiel Jungtnann, ni que lc L)r de Mar-
val ait prösente a la section le brancard

portatif de montagne, imagine et cons-
truit par Berthoud, et dont notre devouö

medecin fait don ä la Soeietö.

Le cortege s'öbranle, au son du cornet
d'Ainiet — en tete roule le nouveau brancard

sur double bicyclette — 011 est ci-
nömatographiö au passage, et le grand
char refuse de passer sous la voüte du

village; puis on arrive au college, oil un
service improvisö de police avait peine
a contenir les curieux.

L'höpital est envahi, les malades mis

an lit... et puis on critique tout en ad-

mirant l'aspect vraiment bienfaisant qu'a
pris l'ambulance creec par les dames sous
l'habile direction de M"les Bonhöte et
Berthoud.

Alirös les bonnes paroles des docteurs,

qui cherchent — presque en vain — la

petite bete, pour qu'il soit dit qu'il y
avait quelque chose de mal fait (ne parlons

pas des flemmards n'est-ce pas!) tout est

rendu a ses legitimes propriötaires (presque
tous Bonhöte, sauf le medecin je crois!)
la debandade inevitable se fait, car Forage

approche et les samaritains craignent 1'eau

de pluie pour ri'etre pas aseptique.
La tache du chroniqueur serait achevöe

et il ne lui resterait plus qu'il prier ses

lecteurs samaritains de fermer les yeux,
pour se rappeler eux-mfimes, par la pensöe,

ce qu'il a pu oublier.
Une critique importante lui sera per-

mise cependant, quoique n'ötant pas de

la Facultö, c'est l'idöe de beaucoup
samaritains et taines de ne pas se contenter
d'une seule sortie par anuöe.

Deux au moins, ce serait mieux, car
on oublie... et ou s'oublie trop d'un an
ä l'autre!

Ne faut-il pas du reste sortir notre
fanion maintenant? L. Jacot.
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